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Jeudi 5 octobre, à La Cartonnerie (ouverture à 18h30). 19 heures: Buri-
dane (gratuit); 20h30: Mathieu Boogaerts; 22h25: Tété. Soirée organisée dans
la petite salle (420 places). Complet.
Vendredi 6 octobre, à La Cartonnerie (ouverture à18h30).19 heures:
Askehoug (gratuit). 20h45: Ben Ricour; 21h45: Olivia Ruiz. Soirée organisée
dans la grande salle (1400 places). Tarifs : de 20 à 25 euros. 
Samedi 7 octobre, à La Cartonnerie (ouverture à 20heures). 20h45:
Kacem Wapalek. 21h45: BigFlo&Oli. Soirée organisée dans la grande salle.
Complet.
Dimanche 8 octobre, à La Cartonnerie (ouverture à 14h30). 15 heures:
«Icibalao» (spectacle jeune public). 16 heures: goûter offert. 16h30: Epikoi
enkor» (concert rock jeune public). Tarifs: 5 à 8euros.
PASS’: trois jours (jeudi-vendredi-samedi): 55 à 60euros. Chanson (jeudi-vendre-
di): 32 à 37euros.

DEMANDEZ LE PROGRAMME ! 

Tété se produira le jeudi soir à la Cartonnerie. Jérôme Bauer

Cette édition inclura aussi un
concert à l’hôpital pour enfants

Dans le cadre du Charabia festival sera également organisé un
concert « hors les murs », à l’hôpital pour enfants. La date n’est pas
encore arrêtée « mais ça pourra sans doute se faire en novembre, ou
en tout cas avant Noël », fixait Barcella. Avant de préciser : « On a des
idées pour l’artiste, ce sera un conte musical doux. »
Au-delà des quatre jours de concerts prévus cette semaine, rappelons
que la prestation du groupe Paris Combo, en juillet dernier, au
cryptoportique, entrait également dans le cadre de cette première
édition.

Il reste
seulement des
places pour le
vendredi 

Une triste nouvelle pour les
éventuels retardataires ou indé-
cis : les soirées du jeudi, vendredi
et samedi, sans oublier le goûter
musical pour enfants du di-
manche après-midi, sont déjà
assurées d’être à guichets fermés.
La semaine dernière, il restait
seulement une centaine de
places pour le vendredi soir, où

sont prévus Ben Ricour et Olivia Ruiz. La soirée du samedi, durant
laquelle se produiront les deux frangins de BigFlo&Oli, fut la pre-
mière à afficher complet.

Ulysse Maison d’artistes à la
baguette du Charabia festival
SI Barcella coiffe pour ce Charabia festival les casquettes d’ambassa-
deur et co-directeur artistique, Ulysse Maison d’artistes, structure
implantée dans le sud de la France et qui accompagne le Rémois
depuis une décennie, joue également un rôle essentiel. Ulysse
Maison d’artistes a fêté en mai sa première décennie d’existence. 

LES AUTRES POINTS

C
hic, un nouveau festival ! Offi-
cialisée le 30 juin dernier, la
naissance du Charabia festival,
conçu pour mettre en lumière

« la chanson française populaire » et
faire la promotion de « l’amour des
mots », se concrétisera, jeudi, à la
Cartonnerie. Au programme (voir
par ailleurs), quatre jours de
concerts quasiment tous complets.
À la baguette de ce nouvel événe-
ment, on retrouve la longue sil-
houette de Barcella.
Lui, on ne le présente plus. Ou alors
très vite : en trois albums (dont le
deuxième, déjà baptisé Charabia),
ce Rémois âgé de 36 ans s’est forgé
une solide réputation d’auteur-
compositeur-interprète, adepte des
trouvailles sémantiques distillées
dans des confessions douces-
amères à l’imagination générale-
ment débridée.
Lundi dernier, attablé à une terrasse
de la place du Forum, Barcella, alias
Mathieu Ladevèze à l’état-civil, a
détaillé ce que sera l’essence de cet
événement bâti avec le soutien de
Ulysse Maison d’artistes, une struc-
ture qui l’accompagne depuis une
décennie.

Quelle a été la genèse du festival ?
J’œuvre depuis dix ans pour la cause
de la chanson française, à Reims no-
tamment. J’avais cette envie de
créer un festival populaire – au sens
noble du terme – et j’ai rencontré
celle d’Arnaud (Robinet). On a la
chance d’avoir un maire qui est sen-
sible à l’amour des mots. L’année
dernière, on avait fait au cryptopor-
tique une édition zéro du Charabia
festival, ça s’appelait L’Estival du
charabia et on avait réuni un peu
plus de 2 000 personnes en deux
jours.

Une belle première pierre à l’édifice…
Oui, ça m’a permis de revenir à la
charge auprès de la mairie dans un

contexte, il faut bien le rappeler, où
beaucoup de festivals meurent. On a
la Ville, le Département et la Région
avec nous mais il a fallu aussi
convaincre des entreprises privées
de cette nécessité culturelle.

.................................................................

“Les mots, parfois
même les plus simples,
permettent
de défaire un nœud”

Les préventes sont-elles encourageantes ?
Oui, les soirées du jeudi et samedi
sont déjà complètes. Pour le ven-
dredi avec Olivia Ruiz, il reste moins
de cent billets à vendre (propos te-
nus lundi dernier, NDLR). Et il ne
faut pas oublier que le concert de
Paris Combo au crypto en juillet fai-
sait partie du Charabia festival.
Donc, ça nous fait entre 5 000 et
6 000 personnes sur une première
édition, c’est super.

Comment imagines-tu ce festival ?
Comme un bal de village. On va se
réapproprier la Cartonnerie, mettre
des petits lampions, des guirlandes
à l’ancienne. Un côté Bourvil du “Pe-
tit bal perdu”, type chanson des an-
nées 30. On passera du Barbara, du
Boris Vian, Charles Trenet, tous ces
grands de la chanson française. Un
côté suranné, sépia, pour faire re-
vivre ce côté bal d’époque, et donc

bal populaire – j’insiste là-dessus.

Dans la programmation, il y avait manifestement
une volonté de mêler tête d’affiche et découverte
au cours d’une même soirée…
Oui, on voulait donner de la visibili-
té à la jeunesse créative : Buridane
le jeudi, Askehoug le vendredi. Le
samedi, sur la soirée un peu plus
“djeun’s” avec Bigflo & Oli, on ouvri-
ra avec Kacem Wapalek. Je l’appré-
cie beaucoup, il est un genre de
Bobby Lapointe plus urbain, très in-
téressant dans sa manière de tra-
vailler la langue française comme
une matière plastique, du chewing-

gum.

Qu’en est-il de l’idée d’organiser des ateliers pé-
dagogiques ?
Normalement ça devrait se faire dès
l’année prochaine. Par exemple,
pourquoi ne pas amener un artiste
québécois qui viendrait faire un
concert avant que des élèves ne
puissent retravailler ses textes,
comprendre le pourquoi de la créa-
tion ? Ma mère était prof de lettres,
mon père était prof de dessin indus-
triel, ma sœur est prof, j’ai une li-
cence d’éducation et de motricité,
j’ai déjà monté énormément d’ate-
liers chansons. Je suis toujours per-
suadé que ce genre de contacts aide
les jeunes d’aujourd’hui à aimer da-
vantage la langue.

Vous croyez au pouvoir des mots…
Les mots en ont un ! Ils sont une
vertu, une médecine. Réussir à
transcender une émotion en la ra-
contant peut aider à sortir d’un car-
can qui emprisonne. Les mots, par-
fois même les plus simples, per-
mettent de défaire un nœud.

Depuis quand écris-tu ?
Depuis que je suis en âge d’écrire.
Gamin, ma mère me disait : “Quand
quelque chose te pèse sur le cœur,
écris-le” Ado, avec ma première
guitare, c’était les années Nirvana
mais on écrivait déjà en français.
L’anglais n’est pas la langue de ma
terre natale. La phonétique de notre
langue est liée à la terre qui nous
habite – je m’intéresse beaucoup à
ça. Nous, ici, on parle avec des sono-
rités parce que la terre a donné
cette vibration-là.
Le peuple indonésien a une autre
vibration, le peuple allemand a une
autre vibration, etc. C’est le pouvoir
de la terre. Au même titre que cer-
tains arbres poussent ici et d’autres
pas. Chacun trouve sa vibration et
sa forme. Nous, on a une manière de
travailler la langue française qui est
exceptionnelle, on abrite quand
même pour moi les plus grands
poètes de ce monde, de Rimbaud à
d’autres. Le siècle des Lumières
n’est pas si loin et toute cette beau-
té, cette poésie, cette puissance pas-
sait par les mots. Donc il faut conti-

nuer à suivre les mots, ce sont eux
qui nous emmènent. C’est un peu
comme l’informatique : quelqu’un
qui ne s’y mettrait pas du tout serait
vite perdu dans le monde actuel.

.................................................................

“Rhododendron, par
exemple, est un mot qui
me procure une émotion,
ça me fait sourire”

La jeunesse actuelle ne semble pas s’abreuver de
poésie…
Oui, et on peut alors très vite s’abri-
ter dans des vulgarités faciles, se re-
grouper autour de ça. Dès qu’on est
chez Brassens ou Coluche, on n’est
plus dans la vulgarité, on est pour
moi dans l’intelligence du verbal,
dans quelque chose de plus puis-
sant. Moi, j’ai une chanson qui s’ap-
pelle “Salope” qui est sur la cruauté
de la vie, la mort, la maladie, la fai-
blesse, la lâcheté. Dans ce cadre-là,
ce mot n’est pas vulgaire car je situe
bien l’entité à laquelle je m’adresse.
C’est toute cette subtilité qu’on a

dans la langue qui peut nous per-
mettre de dépasser à un moment le
jugement permanent et d’être réel-
lement dans la créativité. Bon, je
vais peut-être trop loin, là (sou-
rires)…

Non…
Tous les mots sont utiles, en fait !
“Rhododendron”, par exemple, est
un mot qui me procure une émo-
tion, ça me fait sourire.

Imaginez-vous que le Charabia festival puisse
sortir d’un cadre strictement musical ?
Ah mais la porte est grande ouverte
à quelqu’un comme Philippe Mille
(chef-cuisinier du restaurant dou-
blement étoilé des Crayères, NDLR)
qui, pour la sortie de mon album
Charabia, avait composé un plat par
titre. En partant des mots, on peut
ouvrir au monde des idées et de
l’imaginaire.

L’an prochain, le festival aura-t-il lieu aux mêmes
dates ?
Oui, sur une demande de la Ville.
Mais à terme, nous avons l’envie de

basculer vers mars-avril pour éviter
de se retrouver en face de nos amis
de La Poule des champs, du Cabaret
Vert, de la Foire de Châlons-en-
Champagne.

Si l’identité du festival est la chanson franco-
phone, est-il envisageable d’accueillir lors d’une
prochaine édition un artiste qui ne le soit pas ?
Ce n’est pas impossible qu’un jour,
on ait 5 ou 10 % de la programma-
tion anglophone. Mais ça restera
minoritaire, clairement. Place avant
tout à la francophonie ! On veut
pouvoir inviter des Belges, des
Suisses et des gens l’Outre-mer, ce
sont des sensibilités dont on a be-
soin pour comprendre ce qu’est
l’identité française dans un
contexte géopolitique, culturel, hu-
maniste et éducatif. Que le Charabia
festival naisse maintenant a du
sens : il y a je crois chez les gens un
retour des consciences vers ce qui
nous constitue, une envie de faire
vivre les mots qui nous ont bercé,
un côté “tiens Mamie, tu peux me
rappeler ta recette ?” PROPOS RE-

CUEILLIS PAR MATHIEU LIVOREIL

Barcella, ici dans la rue du Tambour, est l’ambassadeur de ce Charabia festival qui compte Olivia Ruiz et le duo BigFlo&Oli en figures de proue. 

L’an 1 du
Charabia
festival
REIMS Jeudi débutera le premier
Charabia festival, axé sur la
chanson française – Olivia Ruiz,
Bigflo & Oli… Entretien avec
son créateur, le Rémois Barcella.

MUSIQUE

UN QUATRIÈME ALBUM PRÉVU AU PRINTEMPS 2018
Après La Boîte à Musiques (2010), Charabia (2012) et Puzzle (2014), le qua-
trième opus de Barcella est en vue. « On est en train de finir le quatrième album
qui s’appellera Soleil, confiait-il la semaine dernière. Il s’inscrira toujours dans
cette dynamique ouverte et humaniste – le soleil brille pour tout le monde, il
est une source d’énergie pour la nature et on en fait partie, de cette nature. »
Sa sortie est espérée pour « mars-avril 2018 ». Sur ce laps de temps un tantinet
plus long que les précédents interludes entre ses premiers opus, le poète ré-
mois justifie d’un sourire : « On a fait 130 dates de la tournée Puzzle mais j’ai
aussi enchaîné sur Tournepouce, le conte pour enfants qui en est déjà à plus de
100 dates, ce n’était pas qu’une petite parenthèse ! » 


